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Le Mali 
Le Mali est situé dans la partie occidentale de l’Afrique entre les 10 et 25 degrés 
de longitude Nord et de part et d‘autre du méridien international jusque 12 degrés 
vers l’Ouest et 4 vers l’Est. Lesplus grandes dimensions en hauteur comme en long- 
ueur mesurent donc 1700 km, mais la surface couverte n’atteint que 1 250 O00 km2, 
ce qui en fait tout de m&me le premier pays de l’Afrique de l’Ouest et le 6éme 
d’Afrique dont il occupe le 1/25 éme de la surface totale. Le Mali n’a pas de facade 
maritime et ses frontiéres sont distantcs de la côte vers l’Ouest et le Sud de 400 km 
par la Guinée, 500 km par le Sénégal et 600 km par la Côte-d’Ivoire. 11 a encore 
comme voisin vers le Nord la Mauritanie, I’AlgCrie, à l’Est le Niger, au Sud la 
Haute-Volta, tous pays francophones. Ccs frontiéres sont artificielles et résultent 
du partage de l‘Afrique à l’époque coloniale. 
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Fig. 1.  MALI:  G c O N o m  
Le Mali est tout entier marqué par sa position sous le Tropique. Il ni doit d‘abord 
ses conditions climatiques. La température est élevee, en moyenne 28 degrés, nais 
avec une amplitude diurne de 14 degrés et des variations saisonniéres de 24” 
(décembre) à 32” (avril) (chiffres de Bamako). Mais les vents, liés au balancement 
du Front intertropical, commandent le mécanisme des saisons : saison &che en 
hiver et au printemps, avec une forte insolation et des vents parfois 
(alizé continental), mais surtout de l’Est (harmattan) brûlant tout 
passage-saison humide en été commençant par des orages (tornadesa, Rui 17 UL ii;. . çJ *  
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des pluies avec fréquence maximum en août. Le Sud connait les saisons de pluie 
les plus longues (6 mois) et les plus fournies (1200 mm) mais ces caractéres 
s’atténuent progressivement vers le Nord avec 3 mois et 400 mni sur le 16” parallée 
-à partir duquel commence la zone aride-pour voisiner le néant sous le Tropique 
lui-même. Un  élément défavorable dans la pluviométrie est aussi sa variabilité 
suivant les années, qui se fait d’autant plus sentir vers le Nord. Ce type de climat 
explique une bonne partie de la géographie du Mali. 
I1 a contribué à l‘édification du modelé. Au Nord, il a favorisé le développement 
des sables et leur accumulation en dunes tout aussi bien que la dénudation des 
rochers et l’épendage des débris en rags stériles. Au Sud du 15” parallèle, il est à 
la base de la formation des cuirasses ferrugineuses égaiement stériles. La structure 
a aidé à ces effets, horizontale la plupart du temps avec notamment les massifs 
gréseux cambriens: Plateau Manding, Plateau Dogon et région de Sikasso. Les 
différences d’altitude sont peu sensibles et marquées surtout aux rebords des 
plateaux par des falaises comme celle de Bandiagara, des months des Manding 
(Ouest de Bamako) ou de Tambaoura (Sud de Kayes). Le point culminant du 
Mali ne dépasse pas 1150 m et les régions le plus élevées se tiennent entre 500 met 
GOO m (sensiblement plus pour l’Adrar des Iforas, prolongement du Hoggar), la 
hauteur d’une grande partie du pays étant de 300 m et même de moins de 1 O0 m sur 
la face occidentale. Dans ces conditions, il n’y a pas de climat d’altitude. L’érosion 
a entamé largement tous les massifs et remblayé les parties déprimées comme le 
bassin de Ségou, offrant de larges plaines assez riches et généralement pourvues 
d’eau souterraine (quoique parfois à grande profondcilr-50 m dans le Séno, au Sud 
de Bandiagara). 
L’hydrographie est aussi directement affectée par le climat et tout particuliére- 
ment par la pluviométrie. Les sources pérennes sont peu importantes et l’alimenta- 
tion des riviéres n’a lieu que pendant les pluies et les quelques semaines qui suivent, 
même lorsque les têtes sont en Guinée, d’ou un régime très irrégulier avec de 
longues périodes de maigres. Le profil des riviéres n’est pas non plus absolument 
régulier avec des seuils rocheux et des bancs de sable, autant d’obstacles à une 
navigation permanente et sur de longs tronçons. Le Mali méridional se partage 
en trois bassins: insignifiant au Sud-Est vers la Volta (Sourou), très vastes pour le 
Niger et le Sénégal. Le Niger prend le Mali en écharpe sur 1700 km; son lit mineur 
mesure en moyenne 800 in et à l’étiage il débite 100 m3 mais à la crue les 6000 m3 
sont atteins à Bamako en septembre. Il reçoit sur sa rive droite de grands affluents: 
Fié, Sankarani et surtout Bani; vers le Nord, il forme une vaste zone d’inondation 
avec de multiples bras et lacs puis, au seuil du désert, les eaux se réunissent et il 
décrit une vaste boucle vers le Sud. La crue en février y atteint encore près de 
2000 m3. Le Niger est vraiment l’épine dorsale du Mali. Le Sénégal couvre aussi 
un bassin étendu parcouru par les rivitres qui le constituent: Baoulé, Bakoy, 
Bafing, Falémé, mais ce n’est qu’au sortir des grés du Plateau manding qu’il 
constitue un grand fleuve. Au Nord du 14” parallèlle, avec l’insuffisance des 
pluies, se développent des bassins fermés où les eaux se rassemblent dans des 
mares qui tarissent en début d’année par evaporation et infiltration. Avec le 16’ 
parallhle enfin, il n’y a plus du tout d’écoulement. 
La végétation dépend étroitement des facteurs pluviométriques et pédologiques, 
Elle affecte deux grands types. Au Sud, c’est la savane ob les graminées croîssent 
sous un couvert arbustif plus ou moins dense; au Nord du 15” parallèle 
environ, c’est la brousee d’dpineux avec un tapis végétal moins fourni. Enfin, 
vers le Nord toute végétation peut disparaître. Les cuirasses ne comportent en 
principe qu’une prairie saisonniére, par contre les bords de riviéres entretiennent 
des forêts galeries. Partout les €eux de brousse auxquels l’ensemble de la savane est 
soumise chaque année ont effectué une sélection des espéces et l’homme a joué 
aussi son róle favorisant laocroissance de celles qui lui sont utiles comme le Karité 
(abre à beurre) ou l’Acacia albida. La végétation trop touffuelui est défavorable 
et aux abords des riviéres se développe la mouche simuli responsable del’onchocer- 258 
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LE MALI 
cose et la tsétsé de la maladie du sommeil; partout en période de pluies les mousti- 
ques pullulent et avec eux s’entratient le paludisme. 
sa 
surface globale representait une densité kilométrique de 2,3 habitants; il est cepen- 
dant plus exact de ne faire intervenir que la surface agricole et la densité apparaît 
alors de 8 Mais la populationest trèsinégalement répartie; elle présente des secteurs 
privilégiés comme la vallée du Niger; un étroit ruban dans sa Doucle dépasse par 
endroits 40 (Gao) et des plaines plus vastes 20 habitants/km2 comme celles de 
Ségou ou dans la zone d’inondation. Les plaines d’un affluent temporaire de five 
droite du Sénégal (Kolimbiné) atteignent aussi cette valeur, de même que la 
bordure du Plateau Dogon et les abords du Bani vers San. Pratiquement toute 
la partie du Mali au Sud du Niger est comprise entre 5 et 20 habitants/kmZ, 
sauf l’intérieur de la Boucle (Gourma), t r b  dépourvue en eau et certains 
tronçons de vallées trop insalubres. Au Nord du Niger, le manque d’eau est 
souvent un élénient défavorable faisant tomber les densités au dessous de 5 
habitants/km2 entrainant même des vides complétes, comme il en est aussi dans 
le Plateau Manding où les vallées sont toujours répulsives et où l1a population 
ne se présente que par petits foyers épars. I1 semble bien que le peuplement est 
-inachevé et qu’il pourra atteindre en beaucoup d’endroits des valeurs plus 
élevées. Le poids de l’histoire n’est pas encore effacé; la traite et tout autant les 
guerres du siécle dernier ont opéré de véritables saigntes à blanc, luttes intestines 
des royaumes Bambara (Ségou), Peul (vers Mopti) ou Dioula (Sixasso, 
conquéte française enfin. Certaines anomalies positives dans la répartition de la 
population ne s’expliquent qu’ historiquement, par exemple les concentrations sur 
certains massifs ou leurrebords: la falaise de Bandiagara, l’extrémité Sud de celle 
de Tambaoura, le massif Diawara (Est de Nioro). la restauration de la paix n’a 
pa3 sufi  à elle seule à redresser la situation et ce n’est qu’avec l’amélioration des 
conditions sanitaires qu’elle a été totalement modifiée, 
Les populations du Mali ont payé ufi lourd tribut aux maladies endémiques: 
ophtalmies (trachome, onchocercose), lépre en savane, syphilis vers le Sahel et 
surtout paludisme et maldie du sommeil, autant de fléaux contre lesquels la méde- 
cine traditionnelle plus ou moins empreinte de magie est restée désarmée. De 
sévères épidémies sévissent aussi chaque année à certaines époques telles la rougeole, 
fievre la méningite, la pneumonie et plus épisodiquement la variole et la grippe, la 
fievrejaune étant peu active chez l’Africain. Enfin des maladies tendent aujourd’hui 
àse répandrè comme la tuberculose ou le cancer du foie. Ces calamités frappent un 
terrain particuliérement réceptif. L’hygiène laisse en grande partie à désirer; si 
les soins corporels existent, les villages, les habitations, les vétements ne sont pas 
tenus suffisamment propres et les risques de contamination ne sont pas écartts. 
Par ailleurs l’alimentation n’est pas équilibrée. Le niveau calorique est irré- 
gulier et presque toujours insuffisant à l’époque de la souduse (août, septembre). 
Les constituants essentiels sont les glucides représentés par les ciréales, surtout 
sorgho et millet, un peu le riz et le mais et accessoirement les tubercules ou les 
fives; les lipides proviennent plus ou moins largement suivant les régions du beurre 
de karité, du beurre de vache, de l’huile d’arachide ou de poisson; mais ce qui 
manque le plus, ce sont les protides animales fournies parfois abondamment par 
le poisson et exceptionnellement par ia viande, les produits de la chasse s’étant 
très raréíî& et l’élevage n’étant généralement conçu comme une ressource alimen- 
taire par contre les vitamines sont largement représentées par les légumes qui 
entrent dans la composition des sauces et par les fruits et baies que chacun ramasse 
pour soi dans la brousse. Enfin le lait constitute une partie du régime des popula- 
íions sahéliennes et souvent un appoint chez les autres. 
Ces conditions d’hygiéne et d’alimentation relativement défavorables sont 
préjudiciables surtout aux jeiines enfants, principalement à l’époque du sevrage 
et une sélection sévère s’opère parmi eux, en atteignant jusqu’à 45 pour cent, ce qui 
n’exclut pas que les autres ne connaissent pas les habituelles maladies de carence 
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auxquelles s’ajoutent des infirmités telles que celles provoquées par la poliomyélite. 
L’ action des services sanitaires se fait sentir partout où des dispensairesont pu être 
établis ou les équipes mobiles sillonner la campagne. C’est ainsi que les statistiques 
récentes montrent une pyramide des Ages largement étalée àla base, où les moins de 15 
ans forment 47% et dont une grande partie aura maintenant la chance de parvenir 
à l’âge adulte. Par contre les plus de 60 ans ne représentent qu’à peine 4%. Les 
taux proposés pour la natalité seraient de 5,6% et pour la mortalité de 3%, ce 
qui laisse 2,6% comme taux d’accroissement. La structure par sexe ne fait 
apparaître qu’ un très léger avantage pour les femmes; l’Clément masculin est plus 
nombreux aux premiers âge, les femmes ne l’étant vraiment plus qu’entre 20 et 
40 ans, toutes explications paraissont aventureuses. Cette situation s’accorde 
toutefois de la polygamie qui est la règle générale chez les animistes tout autant 
que chez les musulmans, mais elle ne concerne qu’une fraction seulement de la 
population, surtout lorsqu’il s’agit de ménages à trois femmes ou plus. Elle est 
d’ailleurs en partie compensée par l’accés relativement tradif des hommes au 
mariage (25 ans) alorsque les jeunes filles se marient dés qu’elles sont nubiles. La 
fécondité ne connaît de limite que I’âge; elle serait cependant plus forte dans les 
unions monogamiques que polygamiques, mais il faut préciser qu’un grand nombre 
de grossesses ne parviennent pas 8. terme, 
Traditionnellement, Ia population du Mali vit de l’exploitation exclusive des 
richesses de la terre, élevage en zone sahélienne pour les populations nomades 
d’origine arabq-berbères et pour les Peul, pêche.pour certains groupes de riverains 
du Niger, culture avec un peu d’élevage pour les autres (85%). Chaque commu- 
nauté familiale ou villageoise a pour seule ambition de se suffire. La plus grande 
partie de sa production est autoconsommèe et très peu livré aux marchés, de 
même qu’il est trks peu fait appel aux productions de l’extérieur. Dans ces condi- 
tions il est difficile et même vain de parler de niveau de vie, L’implantation d’une 
économie monétaire ne s’est effectuée que lentement. L’impôt a été un moyen 
de stimuler l’activité et les objets importés ont fait progressivement leur appari- 
tion, mais l’offre en contre-partie est restée très limitée, si bien qu’un moyen 
d’enrichissemnt les plus courants est encore dans les migrations de main d’oeuvre, 
jeunes hommes allant proposer leurs services saisonniérement ou pour de plus 
longues périodes villes ou dans les plantations du Sud, autrefois au service mili- 
taire, aujourd’hui dans les ports ou dans les grandes villes de l’ancienne métropole. 
Un élément considérable de transformation réside dans l’urbanisation qui 
avance actuellement à pas rapides. Alorsqu’il n’y avait pratiquement pas de villes 
au Mali avant 1900, chaque chef-lieu de circonscription administrative a pris 
ces dernières années un grand essor, l’ensemble groupant près de 10% de la popula- 
tion. Parmi les plus importantes, il faut citer la capitale Bamako qui atteindrait les 
200 O00 habitants et ensuite Mopti, Ségou, Kayes, Sikasso, Gao, lieux de régions 
qui avoisinnent ou dépassent les 20 O00 et beaucoup d‘autres centres tout aussi actifs. 
Mais pratiquement tous se limitent au secteur tertiaire et les centres seulement 
industriels sont encore minimes. Les villes s’accroissent évidemment au détriment 
des campagnes avoisinantes, constituant un appel permanent pour une jeunesse 
avide d’échapper aux contraintes sociales du village mais qui n’y trouve pas 
toujours son emploi. La ville connaît des conditions de vie infiniment plus favora- 
bles du point de vue confort, hygiene et grâce à l’action des maternités, la natalité 
y est beaucoup plus forte que partout ailleurs. et l‘instruction donnée plus large- 
ment. La proximité des villes stimule une économie nouvelle par les céréales, 
les productions maraîchéres et fruitiéres et le peuplement lui-même est en train 
de s’y transformer. 
Les ressources du Mali sont d’ordre agricole, comme on a vu l’&levage sahélien 
représente un capital considérable. I1 intéresse dans les régions les plus arides le 
chameau dont on compte 200 O00 têtes, mais avec le déclin des transports saha- 
riens, l’avenir de cette espéce semble compromis. I1 n’en est pas de même des bovins 
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Cet élevage est essentiellement transhumant. En saison des pluies, il bénéficie des 
riches pâturages sahéliens (de Mauritanie et du Nord-Mali), d’ailleurs inégale- 
ment pourvus suivant la pluviosité des anné? dès asséchement des eaux super- 
ficielles, il doit se replier vers la zone soudanienne ou il trouvera des puits et de la 
végétation quoique raréfiée. Dans la boucle du Niger, le repli s’effectue sur le 
fleuve et, à la zone d’inondationance, ses pâturages aquatiques procure une nourri- 
ture abondante pendant plusieurs mois. La fin de saison séche est cependant 
assez durement ressentie partout et se traduit par un amaigrissement général du 
cheptel. Les sédentaires peuvent entretenir un million de bovins, trois d’ovins- 
caprins, une centaine de milliers de chevaux et quatre d’ânes. Suivant les régions, 
une partie est confiée à la garde des Cleveurs transhumants; i1 est en général fait 
appel à des bergers peul pour le este. Sauf pour les Sahéliens oû le lait est la base 
de l’alimentation, directement ou par les échanges qu’il permet, l’élevage a un 
caractére subsidiaire, représentant davantage un capital utilisé notamment pour 
le paiement des dots que comme une ressource alimentaire par la viande encore 
peu consommée, si ce n’est à l’occasion de grandes cérémonies. Au lieu d’être associé 
à la culture, le bétail est souvent un élément antagoniste par les dégAts qu’il cause. 
I1 connaît ses limites aussi vers le Sud avec la raréfaction des pâturages et la 
trypanosomiasme, même dans le cas de races adaptées comme les taurins. Enfin, 
avantlla vaccination généralisée, l’ensemble due cheptel payait un lourd tribut à 
la peste et à la péripneumonie. Aujourd’hui le commerce de hetail s’est largement 
développé en direction des villes et des pays côtiers. 
La pêche est une ressource importante pour le IvIali. Le Niger avec ses plaines 
d’inondation est particuliérement bien placé et des ethnies spécialisées (Bozo, 
Sorko) y consacrent une grande partie de leur activité. Le surplus abondant de 
leur production, séché ou fumé par leurs soins, est commercialisé sur les marchés 
et redistribué jusqu’au Ghana. Avec des résultats infiniment plus modestes, les 
coIIectivités vilIageoises vident chaque année les mares d’hivernage du poisson 
qui y a crû pendant ce temps. 
Mais l’activité fondamentale pour tout le Mali est la culture. Elle revèt les 
formes habituelles connues en savane et plus généralement sous les tropiques. 
Elle est extensive. Chaque année à l’approche de l’hivernage les champs sont 
découpés dans la brousse. Les arbres, sauf ceux qui portent des fruits utiles sont 
abattus et brûlés; leur cendre est le seul apport fertilisant, si bien que l’épuisement 
est rapide et au bout de quelques années il faut laisser s’établir la jachère pour 
une période beaucoup plus longue. Chacun participe aux travaux des champs 
suivant ses moyens; l’outil essentiel est la maison. La croissance rapide des mau- 
vaises herbes pendant les pluies oblige à des sarclages successifs et les enfants sont 
appelés à une lutte incessante contre les singes et les oiseaux. De cette façon la 
surface par cultivateur ne dépasse pas 0,SO ha. La récolte est suivant les régions 
gardée aux champs ou rapportée au village, le plus souvent devoir de femme, I1 
semble bien que les pertes au stockage du fait des insectes et des rongeurs soient 
importantes. Ces cultures se font sous pluie et les rendements sont fonction de 
leur quantité et de leur bonne répartition. En ce sens, les régions méridionales 
sont les plus favorisées. Au Nord, les espèces végétales doivent avoir un cycle 
végétatif beaucoup plus court, aussi les millets l’emportent-ils alors qu’au Sud, 
ce sont de nombreuses espèces de sorgho dont certaines, chez les populations 
non islamisées, servant 8. la préparation d’une sorte de bière. 
Les mils sont souvent cultivés en association avec d‘autres céréales ou tuber- 
cules; un certain assolement est pratiqué qui fait alterner différentes plantes dont 
les arachides, réservant aux fins de cycles les plus frustes comme le fonio (digi- 
faria e x i h ) .  Le riz pousse très bien au Mali, mais en général, il n’est cultivé qu’ 
accessoirement dans certains bas-fonds inondés. I1 occupe toutefois la première 
place dans le delta central du Niger et plus en aval. I1 s’agit de riz flottants très 
aptes 8. supporter la crue, mais ses aléas sont tels que retard ou avance autant 
W’éxcEs ou insuffisance compromettent souvent leur bonne croissance, n’assurant 26 I 
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à cette culture que des rendements failbles et très irréguliers pour une peine 
élevée. La crue n’est pas prévisible en agriculture traditionnelle mais aucun 
aménagement n’a été mis sur pied non plus pour tenter de la maitriser alors 
que d’immenses surfaces deviendraient dans ce cas disponibles, comme ceux qui 
ont été mis à profit par l’Office du Niger et beaucoup de plaines d’inondation le 
long des fleuves, que les services de l’agriculture s’efforcent de mettre progressive- 
ment en valeur. 
Aux abords mêmes des villages se développe une agriculture de faible étendue 
mais de nature intensive et qui s’apparente parfois au maraîchage, mettallt à 
profit l’engraissement des terrains par les déchets ménagers, leur appliant des 
façons multiples et allant même jusqu’à les arroscr. On voit ainsi prospérer suivant 
les régions divers mils et des mais hâtifs, du colon et du tabac et différents légumes 
dont les oignons et les tomates, (et leur gamme complète aux abords des villes). 
Enfin, Ia où le climat le permet, l’arboriculture connaît un beau développement: 
manguier, oranger, bananier. 
Cette agriculture a avant tout un rôle vivrier mais aLx abords des voies d’évacua- 
tion, les cultures industrielles ont pris un bel essor, notamment l’arachide, sans com- 
pter l’excédent de céréales qui trouvent leur débouché dans les pays limitrophes. 
En dehors de cette agriculture qui pourvoit bon an, ou mal an à la totalité des 
besoins, les ressources d’ordre minéral ou énsrgétique, le capital industriel et tech- 
nique sont faibles. Du point de vuedes gîtes minéraux, on a reconnu des ressorces 
importantes en fer, en bauxite (plateau mandingue), en manganése (Sud de Gao), 
en phosphates (Nord de Gao) ; le sel existe près de Taoudenni mais son exploita- 
tion est très coûteuse. Les têrrains anciens recélent de l’or et du diamant mais le 
calcaire est peu abondant et aucun indice de pétrole ne s’est précisé. Du point 
de vue hydroélectrique, si les masses d’eau périodiquement en mouvement sont 
considérables, les dénivellations sont faibles et peu de sites semblent aménageables 
de façon économique. 
Dans l’économie traditionnelle, un artisanat limité a pris corps, le fer autrefois 
extrait sur place à partir des latérites, est traité par une caste de forgerons habiles 
qui sait aussi travaille l’or. Les femmes de forgerons préparent la poterie au 
colomoin. D’autres artisans confectionnent de petits objets en bois ou en cuir. 
Tout le monde sait plus ou moins filer le coton, le tisser en bandes et coudre 
ces bandes en vétements très simples. La construction des maisons enfin s’adresse 
aux ressources immédiatement disponibles, argile crue, bois brut et, suivant 
les régions,. paille pour les couvertures. Toutes ces techniques ont subsisté jusqa’ 
aujourd’hui et sont .restées à peu près intégralement appliquées dans les cam- 
pagnes Les productions n’ont jamais entrainé de courants deéchanges impor- 
tants. Le seul commerce pratiqué autrefois était celui descaravanes dans le sens 
Nord-Sud avec l’Afrique du Nord, à base d’échanges d’or surtout puis d’esclaves, 
contre des produits manufacturés, la navigation n’intervenant que sur un tronçon 
limité du Niger entre Tombouctou-Dienné, et sur le Bani. 
La mise en valeur du Mali en liaison avec la nature du milieu et des ressources 
pose un certain nombre de problêmes délicats. 
Une première nécessité consiste à rapprocher le pays des grands axes de cir- 
culation mondiale. En ce sens, un chemin de fer a été construit entre 1881 et 1904 
du dernier point accessible du fleuve Sénégal aux hautes eaux (Kayes) jusqu’au 
premier point navigable du Niger (Koulikoro), puis la liaison directe en 1220 km 
asurée jusqu’au port de Dakar en 1924. Les autres projets: un Transsaharien 
et un raccordement au réseau de Côte-d’Ivoire ont jusqu’à présent échoué. 
La navigation fluviale a été aménagée concurremment entre Koulikoro et Gao 
et sur le Bani entre San et Mopti, mais elle est limitée à la période des hautes 
eaux. Les axes routiers permettant des liaisons en toutes saisons entre les principaux 
centres ont été mis en place progressivement à la cadence des investissemuts et 
des progrès techniques et représentent 7 500 km. Les plus modernes intéressent 
actuellement les liaisons entre Bamako et la C8te d’Ivoire par Bougouni et 
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LE .MALI 
Sikasso; Bamako et San par Ségou; Mopti et la Haute-Volta ou la Côte d’Ivoire 
par San, Koutiala et Sikasso. 1100 km sont à ce jour bitumés. La construction 
de deux grands ponts: Bamako (1959) et Douna sur le Bani (1967)’ en plus 
du pont-barrage de Markala à l’Office du Niger (1947) ont grandement facilité 
les liaisons routières. L’infra-structure aérienne a aussi beauco-ip prospéré. 
Presque tous les chefs-lieux administratifs sont reliés réguliérement à Bamako 
(piste de 2 100 m, une nouvelle en construction devant permettre l’atterrissage 
des quadriréacteurs) par le réseau d’Air-Mali qui exploite concurremment à 
quelques grandes grandes compagnies des lignes internationales mettant la 
capitale en rapport direct non seulement avec les pays voisins mais avec l’Europe 
de L’Est et de l’Ouest. 
Pays à vocation agricole, le Gouvernement du Mali s’attache en premier lieu 
à développer la production. Une mention à part doit étre faite de l’Office du 
Niger, organisme d’Etat chargé de mettre en valeur par l’irrigation une immense 
plaine au Nord du Niger, et sensiblement en contre bas par rapport à celui-ci. 
A ce jour plus de 40 O00 ha autrefois inoccupés sont en culture, produisant en 
gros 30 O00 t de riz et 6 O00 t de coton, des développements infiniment plus 
considérables restant possibles. Mais pour aussi intéressante que soit cette ex- 
périence, elle ne concerne qu’ une infime partie de la population (0,05%) et de 
la production totale appréciée à 650 O00 t de mil et 130 O00 t de riz qui en 
tout état de cause peut et doit augmenter à la faveur d’une explotation plus 
rationnelle. Diffkrents efforts ont été tentés en ce sens. En premier lieu certaines 
calamités doivent étre écartéees. C’est le résultat auquel est aarrivé l’organisme 
de lutte contee les sauterelles; il reste encore à juguler celle des petits oiseaux 
dits mange-mil ( Qpha) .  Les services agricoles ont généralement poussé assez 
loin les recherches en stations. Leur but était de reconnaître les variétés (locales 
ou impotées) les plus souseptibles aux conditions écologiques, ainsi pour le coton, 
le riz, l’arachide; ensuite d‘améliorer les méthodes culturales : on connaît aujourd’- 
hui les rythmes d’assolement les plus favorables; on a expérimenté les possi- 
bilités et les avantages de la culture attelée; on envisage les moyens de régénérer 
les sols par les engrais et l’association de l’élevage; on pense à la mécanisation 
Mais la mise en pratique des méthodes les plus simples se heurte à des obstacles 
comme la routine, l’absence de moyens pécuniers, et même parfois les structures 
sociales. Une grande tâche de vulgarisation est indispensable et c’est pourquoi 
les écoles d’agriculture et les écoles rurales sàisonniércs s’attachent à former 
des moniteurs chargés de promouvoir des techniques nouvelles, à titre individuel 
et aussi collectif par l’intermédiaire des champs de village, tandisque des organismes 
coopératifs fournissent les semences et pourvoient à la commercialisation. Non 
seulement, sans effort supplémentaire et sans extension des surfaces cultivées, 
I’indispeasable devrait étre obtenu réguliérement, mais un surplus 
commercialisable. 
Ce surplus doit tout naturellement faire l’objet de valorisation. Déjà des 
rizeries avaient été installées à proximité des lieux de production pour le décor- 
tiquage, mais des usines d‘égrénage fonctionnent pour le coton et depuis peu 
une huilerie d’une capacité de 50 O00 t pour traiter une partie de la production 
d’arachide qui atteint actuellement 65 O00 t de (coques). En vue de se libdrer 
de couteuses importations, le coton dont la production croît en Aéche (30 O00 t 
graines) va étre transformé en partie dans un combinat textile implanté à Ségou; 
La canne à sucre est expérimenté à l’Office du Niger et la production de mangues 
et de tomates est partiellement mise en conserve près de Bamako. 
La mise en valeur du cheptel-rendement annuel de 420 O00 têtes dont 120 O00 
exportées-donne lieu à des efforts paralléles. Lutte contre les épizooties d’abord 
par l‘action du Service vétériaire; augmentation des richesses hydraulique pour 
permettre une exploitation plus compléte des pâturages; sélection du bétail 
pour obtenir un meilleur rendement en viande OU en lait; aménagement des 
circuits d’évacuation pour éviter les pertes en poids pendant les longs trajets; 
- 
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création d’abattoirs frigorifiques (Bamako) en vue d’établir un riseau régulier 
d’exportation, notamment vers les pays du Sud. La valorisation des produits 
de la pêche-dont 8 000 tonnes sont exportées-pose les mêmes problèmes pour 
éviter les pertes dues aux insectes et au mauvais conditionnement. 
Enfin le Mali s’attache au développement de ses autres ressources, quelle 
qu’en soit la distribution. Du point de vue hydroélectrique seule existait une 
petite usine à Kayes; une usine récente à Bamako vient s’ajouter à la centrale 
thermique et un grand barrage est en projet aux chutes de Gouina sur le Sénégal, 
dans le cadre d’un aménagement commun des ressources de ce flevue par les 
pays riverains. Des secteurs industriels sont successivement pourvus, pour l’équipe- 
ment ou pour la consommation. Petites usines de transformation des métaux 
à Bamako, B Koulikoro, à Markala; cimenterie près de Kayes, fabrique de 
matériaux de construction à Bamako et là aussi fabriques de cigarettes et d’alu- 
mettes, chaîne de montage de postes de T.S.F., sans compter les petites industries 
alimentaires. 
D’autres secteurs enfin sont prospectés, comme le tourisme, avec comme 
atout actuel le voyage sur le Niger jusqu’a Tombouctou et possible, la réserve 
cynégétique dite Parc national du Baoulé an Nord-Ouest de Bamako. 
Le Mali en prenant l’option socialiste au moment de son indépendance en 
1960 a voulu s’engager dans la voie du progrès en acceptant au départ l’austérité. 
Si le Parti établit les grandes lignes de la politique les orientations économiques 
relévent de Plan. Le but visé est l’indépendance économique et c’est en ce cens 
que les entreprises industrielles ou commerciales majeuns ont été prises en main 
par des sociétés d’Etat et qu’une monnaie particulière a été créée en 1962. 
A coté des paiements en devises, une partie des échanges se fait sur la base 
du clairance, notamment avec les pays voisins. En plus des founisseurs tradi- 
tionnels, comme la France ou les pays de 1’ ancienne Communauté, figurent 
maintenant l’URSS et tout récemment la Chine populaire, le montant des achats 
s’élevant à 420 O00 dollars pour des exportations en avoisinant 280 000. Devant 
cette balance commerciale déficitaire, le Mali fait confiance à l‘avenir, au capital- 
travail que représentent ses 1 800 O00 actifs dont il importe dans l’immédiat 
d’assurer la promotion à tous les échelons, en développant chez les jeunes la 
scolarisation (un cinquiemme du budget y est consacré) et 15 pour cent de la 
classe 7-14 ans est déjà touchée) et chez tous l’alphabétisation: C’est à cette 
condition que le Mali parviendra à vaincre son isolement séculaire et à se 
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